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CONVENTION  NA  PION  A LE. 


PROCLAMATIOxN 

De 

IA  (OirVENTlON  NATIONALE. 

Sur  la  Cétnjnration  âécoijverte  ; 

A Ü PEU  P TE  *P  R A N Ç A I s , 

'W-  ■■■ 

présentée 

PAR  LE  COMITÉ  DE  SALUT  PUBLIC  , 

^^ecrélés  dom  la  séance  du  2 Germinal  , tan  secoué 
de  la  République  Française,  une  et  indivisible*,  * 


j\,  U moment  ou  la  nation  s’élè¥é  par  des^  victoires 
à ses  glorieuses  destinée*  ; au  moraent  où  elle  pre- 
ipare  de  nouveaux  combats  corme  les  lyrans  vi,e 
TEuropc  , leurs  vils  supoots  , dcguists  au  mdieu  do 
nous  , alloient  assassintî  la  iibenc  , ef  précipiter  le 
peupk  dans  l'iatoriuus  et  Tesciavage, 

Le  plan  d’une  contie-révoiuîion  sanglante  étoiî  pré** 
]paré. 

La  représentation  nationale  devoir  dtsparoître  sou9 
le  fer  des  assassins. 

!.e  sang  de»  patiioies  devoit  êtic  prodigué  à la 
-fûfcur  des  conjinsts* 
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Le  ^o\i.vernetnent  républicain  devoît  être  anéaatî  , 
pour  y substituer  les  crimes  de  la  tyrannie 

le'  armées  dévoient  être  livrées  à Pincertitude  des 
événernens  , ou  à la  perfidie  de  quelques  chefs  ; et 
quand  la  tyrannie  auroit  été  établie  dans  Tiniérieur  , 
es  armées  étrangères  auioient  consommé  l’attentat. 

Celte  horrible  conspiration  , profonde  dans  ses 
moyens  , immense  dans  ses  ramifications  , s’est  ourdie 
chez  rétianger  , s’est  organisée  à côté  de  nous.  Le 
succès  de  eeite  conjuration  étoit  confié  aux  ennemis 
connus  de  la  révolution  , aux  prisonniers  criininels  , 
et  à des  hypocrites  qui  trompoient  le  peuple  en 
jouant  le  patriotisme. 

En  un  jour , en.  quelques  heures , à un  signal  donné  , 
tous  les  contre-révolutionnaires  étoient  réunis,  tous 
les  scélérats  armés  , toutes  les  prisons  ouvertes  , tous 
les  assassins  déchaînés  , et  la  Convention  entourée 
tout  à-coup  de  ruines,  de  cadavres  et  du  sang  des 
patriotes. 

En  vain  nos  efforts  constans  avoient  soutenu  le  goü- 
vernement  révolutionnaire.  D’un  côté  on  lai  avoit  im- 
prinaé  une  inertie  fatale  ; de  l’autre  , toutes  les  mesuies 
étoient  contre-révolutionnées. 

Depuis  quelques  jours  les  spactacles  étoient  remplis 
crarisiocrates  , et  les  rues  couvertes  de  conjurés.  Les 
jémmes  insulioient  par  un  luxe  insensé  à la  misère  pu- 
blique , et  la  voracité  des  ége^stes  appeloit  la  famine  au^ 
dedans,  tandis  que  des  stipendiés  Ü préparoient  au  de- 
hors. 

Toms  les  vents  portoieru  l’orage  sur  la  représentation 
j:ialionale  et  sur  les  patriotes,  tandis  que  la  calomnie  et 
la  trahison  inondoient  les  départemens  et  les  armées  de 
hausses  nouvelles. 

Dans  l’un,  on  publioii  que  rennemi  étoit  à six  lieues 
de  Paris;  dans  j’autre  , on  disoiî  qu’il  y avoir  eu  un  pro- 
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j<et  de  prendi’Æ  la  cocarde  biaachc  ; plus  loin  , on  ra- 
contoit  que  Pans  étoit  cerné  par  les  troupes  étrangères. 


A paris  , on  insinuoit , pour  efFrayerîe  peuple  v que 
la  Vendée  s’étoit  grossie  , et  l’opinion  déchirée  recev-Oit 
à chaque  instant  des  impressions  funestes  à la  liberté. 


Dans  quelques  villes,  on  avoit  voilé' d’ùn  crêpe  fu- 
nèbre la  déclaration  des  droits  de  i’hommé  etjl’on  dé- 
roboit  à la  vue  des  citoyens  les  bases  éternelles  de  la 
République. 


Par-tout  on  arrêtoit  les  subsistances  que  le  commcrcff 
apporte  à la  population  immense  de  Paris  , et  Ton  jet- 
toit  dans  la  rivière,  ©u  Pon  laissoit  avarier  les. subsis- 
tances qui  y étoient  ramassées. 


Pendantque  certains  conjurés  excitoient  le  peuple  à 
l’insurrection  , Ronsin  , Pun  d’eux  , placé  à la  tete  d’une 
partie  de  la  force  armée  , avoit  apparu  avec  quelques 
officiers  dans  toutes  les  prisons  , comme  pour  y faire  la 
revue  d’autres  conjurés.  Ainsi  donc,  quelques  intrigans  , 
masqués  en  patriotes , avoient  conçu  le  projet  insensé 
de  faire  rentrer  la  plus  belle  révolution  dans  le  chaos 
d’où  tant  de  sacrifices  du  peuple ,,  tant  de  travaux  de  ses 
xeprésentans  , tant  de  courage  de  ses  armées  , Pont  fait 
éclore. 


Non  , citoyens , leurs  vœux  impies  ne  seront  pas  rem» 
plis.  Les  conjurés  sont  seisis  ; ils  sont  déjà  en  présence 
de  la  justice. 

Connoissez  les  projets  exécrables  qu’ils  avoient 
dités  ; vous  n’aurez  encore  qu’uhe  foible  idée  des  maux 
qu’ils  vous  réscivoient. 


Il  falloit  préparer  par  la  famine  une  crise  forte  pour 
anéantir  la  liberté  publique V il  falloit  amener  les  cl« 
toyens  à un  excès  de  bllsoin  et  de  malheur , pour,  l’ern- 
pêchcr  de  s’affray#r  du  despotisme.  Ignorant  la  vertu  di?i 
peuple  qu’ils  n’aimèrent  jamais 
désespoir  qu’ils  vouloicnt  excite 
pérer  de  lui  donner  un 


îÿss  Tnarehes  dn  noiiveati  trô  e relevé  pa?  la  main 
^br^e  du  cnrue  , étoiçnt  1cî>  cadavres  des  républicains, 

■ Combien  de  moyens  étoient  ,déja  emi^loyés  * Deiji 
dérachçmens  oo'nbrçnx  d’honvnçs  dévoués  a k conjui^ 
ration  étoicn*  r‘  pa>jd'is  par  tout, 

D^s  àiivas  d’arrnçs  , de  boulets  et  de  munitions  étoienj 
|) réparés  ; on  ca  retrouve  cnav,ue  jour  dans  la  Seine^ 

Des  aides-de-camp  de  i’*nfâiT)c  Charette  , des  chevar* 
liers  du’poiguard  recennûs  dam  la  journée  du  i©  août  , 
èt  des  émigrés  , étoient  retirés  impunément  dartA.P'iris ^ 
des  désencurs  autrichiens  &tQ,eiit  entassés  dans  des  ca- 
sernes. . 

Des  listes  de  proscriptions  étoient  faites  ; le  choix 
ëies  victifeaes otoii  indiqué;  le  déchaînement  (icsaristo- 
crafçî  détenus  étoil  le  pnx  de  leur  atroce  conapîicité 
àvee  les  conjures  ; la  destiucrion  de  la  représentation 
naîiouale  étoil  provoquée;  la  perte  des  plus  ardens 
«déféns'èurs  <des  droits  du  peuple  éink  jurée  ; et  toul 
c:cï**cidoit  pour  commettre  ce  grand  atieritat, 

p.f:ja  un  g»and  nombre  de  satellites  des  conjurés  nous 
euvironnoiem  II  en  arnvoit  tou>*  les  jours.  Les  conter 
rcvolui  onnairçs  accouroient  de  routes  pans. 

Déjà  le  t.ervice  des  troupes  préposées  à l'arrivée 
svîbsistances  éfo  t paralysé  , ou  recevoir  une  fausse  df- 
rection  ; les  subsistances  étoient  arretees  ou  cachées  , 
et 'lés  iTîoye''ns  d’approvisionnement,  atténués  ou  anéan- 
tis. On  s’assureit  de  toutes  les  comamnicaiions  ; o<t 
interce  ptoit  tous  les  passades. 

La  iT»  041  note  et  la 'uésotetii^  nationaîe  de  voie  ht  être 
pillées  ; et  Ton  osovt  croire  qu’er  tiisiribuant  des  métan» 
e?  des  assignat#  , on  tromperoit^?  on  séduH«f>it  le  peuple^ 
Ah  ! qu'lis  te  eonnoissent  mal,  ces  Hils  coii*) pirateurs  ^ 
sMs  pe  .sent  qu’il  puisse  exister  pour  toi  uh  trésor  plus 
précieux  qvs  ta  liberté  ! il  ne  voierst  dt^ns  pas  les  sa- 
crt^ces  jotimaiiers  que  tu  fais  pont  elle  , ton  sêng  pro- 
Süx  «.rmées,  les  «iteurs  repîttKiii'é^  ptmr  fértlIîiS'^t 
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ies  eairjpagBW,  et  tes  bras  loajours  co  activité |>6ur  ta- 
krjqücf  de&  «alpêtrcs  «(  aroacs. 

Ciroyews  , plusieurs  factions  , qui  seront  shcccsmvo- 
_ipeni  punits  ♦ tre nipoient  dans  la  même  conjuraiion  , 
tant  le  pani  de  rétranger  , qui  lient  à sa  solde  tous  le« 
vices  de  la  royauié  et  i''us  les  crimes  de  Tavarice,  avoir 
Jttté  pat  mi  nf  >us  de  profondes  racines. 

l^nc  fact  on  a été  chargée  d’avilir  la  représeatatioa 
ii?»f 'oii?le  par  la  ton  option  des  richesses  | une  autre  de  - 
voM  i'assassiBer  par  l’impulsion  viplente  d’une  famine 
fact  ce  ; une  troiiièmc  cherchmt  à dégoûter  par  routes 
les  calomnies  , le  peuple  de  ses  représemâns  ,*  et 
par  tous  les  dangers , les  représentans  delà  représen- 
tation même  ; et  tout^?s  ensemble  avoient  reçu  l’ordre 
d’entraver  sans  cesse  le  gouvernement,  de  contre-révo- 
lutionncr  ses  mesures,  et  d’anéantir  insensiblement  le 
peuple  par  les  hypocrites  , et  la  liberté  par  la  licence. 

£h  quoi  ! lorsque  la  République  s'élance  du  sein  des 
f>rages  et  des  trahisons,  vers  les  institutions  qui  doivent 
assurer  la  liberté  ; quand  les  représenians  du  peuple  font 
des  lois  populaires  qui  terrassent  l’aristocratie,  et  qui 
distribuent  les  richesses  des  conspirateurs  aux  patriotes 
peu  fortunés  ; quand  lé  fléau  dé  la  mendicité  va  dispa- 
roître  devant  une  plus  Juste  distribution  de  la  fortune  , 
de  viles  passions  et  da  bajsses  intugues  s’opposeroient  à 
sa  grandeur  î ic  crime  et  l’assassinat  rarrêteroicot  dans 
son  essor,  et  raffermissement  de  la  République  scroit 
plus  difficile  que  le  réiabiîssement  du  despotisme  î 
Loin  de  nous  , citoyens,  une  aussi  affligeante  pensée. 
S’il  pouvoit  exister  encore  , au  milieu  de  la  révolution, 
de  ces  hommes  modérés , égoïstes  oti  indifferens,  fléaux 
des  Républiques , la  stabilité  des  lois  nouvelles  devroit 
du  moins  ié«  intéresser  comme  le  gage  utile  de  leur 
sûreté  persoaaell^ 

Ce  n'est  pas  au  milieu  des  guerres  civiles  , dans  la  dé- 
gradation des  droits  du  peuple,  dans  l’anéantissement  de 
sa  représcBUtien,  que  ces  modérés  imprudçns , ces  égoïs- 
barbwe»  et  ces  propiiéiairj&g  orguçiJieuK  , jouiroient 
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de  leur  lortune  ou  de  leur  io(ÿfférencc.  Ce  a’est  pas  lors- 
qu'un grand  nombre  d’ass^i|||ns  salaries  se  répandroient 
dans  les  villes  , que  des  tro^^s  indisciplinées  ioonde- 
roient  les  campagnes  , que  les  citoyens  provoqués  par  la 
faim  et  divisés  par  le  tyran,  se  détruiroient  entr’eux;  ce 
n'est  pas  lorsque  toutes  les  propriétés  seroiçnt  incertaines, 
la  V5e  de  chacun  menacée, etla  terreur  ou  les  larmes  dans 
toutes  les  fanadles,  que  nous  pourrions  résister  aux  ar- 
mées ennemies  , préserver  nos  ports , garantir  nos  foyers 
de  l’incendie  ,‘et  le  nom  Français  d'une  home  éternelle, 

Qu«  cette  conjuration  dévoilée  et  punie  serve  donc 
à nous  rallier  tous , à nous  unir  , à nous  serrer  les  uns 
contre  les  autres  : que  toute  la  République  imite  Paris  ; 
son  esprit  public  parvenu  à la  plus  g^randc  hauteur  dans 
ces  circonstances  terribles  , nous  présage  tous  les  succès 
de  la  liberté. 

Avec  quelle  rapidité  et  quel  sentiment  patriotique 
les  citoyens  de  Paris  se  sont  portés  autour  de  la  repré- 
sentation nationale  ! avec  quelle  touchante  énergie  ils 
viennent  de  se  montrer  pour  la  défense  de  la  République 
et  la  sûreté  des  représentans  ! Aujourd’hui  des  hommes 
qui  avoient  usurpé  une  réputation  de  patriotisme,  sont 
mis  en  jugement  ; hier  c'étoit  un  jour  de  fête  civique 
autour  de  la  Convention  et  dans  Paris.  Aujourd’hui  on 
s’occupe  de  punir  les  traîtres  de  l’intérieur  , hier  on 
portoit  du  salpêtre  pour  les  assassins  du  dehors. 

Oiiel  moment  pour  déploy.er  toutes  les  ressources 
nationales  , pour  réclamer  les  secours  et  invoquer 
l’union  in.dis5oluble  de  toutes  les  parties  de  la  Répu- 
blique ! La  Convention  vient  d’arrêter  par  son  courage 
cette  terrible  secousse  qui  devoir  bouleverser  toutes  les 
idées,  diviser  les  citoyens  , introduire  des  armées  étran- 
gères , et  faire  périr  la  République. 

fe 

Quel  est  le  Français  qui  oseroit  supporte^  l’idée  même 
d’un  pareil  avenir  ^ Ne  serions-nous  plus  cette  nation 
hbre  et  guerrière,  qui  a abattu  dans  la  même  année  U 
tête  du  tyran  , et  prosetk  toutes  les  aristocraties,*  qui  a 
terrassé  l’hydre  du  fédéralisme,*  q^ui  a chas'sé  les  Anglais 
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He  Dunkerque  , les  Espagnols  de  Toulon  , les  PLUssicns 
de  Landau  , les  Autrichiens,  de  Maubeuge  , et  les  bri- 
gands royalistes  de  la  Loire  et  de  la  Vendée  ? 

Non  , noh  ; les  cris  des  victimes  du  patriotisme  ne 
protesteront  jamais  centre  nous  ; nous  sauverons  la  Rjé- 
publique  et  les  républicains.  Des  mesures  promptes  et 
terribles  sont  prises  dans  l’irptérieur;  les  armées  ne  res- 
pirent que  la  haine  des  tyrans , et  brûlent  de  les  vaincre. 
Ainsi , du  centre  aux  frontières,  peuple  , soldats  , légis- 
lateurs, tous  votent  la  mort  des  traîtres  et  l’anéantis- 
sement absolu  des  factions  criminelles;  tous  votent  une 
campagne  terrible  contre  les  hordes  étrangèrés  , le  ban- 
nissement prochain  des  ennemie  de  la  révolution  , la 
marche  du  gouvernement  révolutionnaire  et  i’affermis- 
.Sement  de  la  République. 

Citoyens  , nous  ne  ces^rons  de  vou^  répéter  cette 
vériré;  le  gouvernement  d’un  peuple  libre  n’a  d’autre 
garantie  que  lajustice  et  la  vertu  du  peuple.  11  est  donc 
vrai  que  ceux  qui  cherchent  à altérer  sa  justice  et  à 
corrompre  sa  vertu  , ôtent  au  gouvernement  sa  garantie 
et  au  peuple  son  gouvernement.  Ils  doivent  donc  périr 
plutôt  que  la  République.  / 

La  Convention  nationale  ne  v^ut  et  ne  peut  vouloir 
que  la  République  , parce  que  le  peuple  a voulu  et 
veut  la  République.  Ceux  qui  corrompent  ou  détrui- 
sent la  garantie  du  gouvernement , ne  veulent  donc 
pas  la  République  : il  fa-ut  donc  aussi  que  les  corrup- 
teurs périssent  , ou  la  République  ne  sera  jamais  affer- 
mie. Méconncî  ces  vérités  , c’est  faire  renaît  e l’espé-^ 
rance  des  Conspirateurs , établir  l’impunité  des  traîtres, 
rallier  les  conjurés  du  dehors  , et  faire  courir  de  nou- 
veaux dangers  au  peuple  et  à la  liberté. 

Rîais  telle  la  Convention  nationale  s’est  montrée  , 
lorsqu’il  s'est  agi  de  punir  les  fédéralistes 'et  le  tyran  , 
telle  elle  se  montrera  toujours  pour  punir  les  faux  pa- 
triotes et  les  traîtres.  Qjiand  elle  pense  aux  biens  de 
vous  genres  qui  doivent  résulter  des  lois  républicaines 
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pour  les  FraBÇais , elle  ne  peut  s’empêcher  de  Ictir  rap> 
peler  que  le  plus  grand  des  forfaits  est  de  s’opposer 
à*  raffermissement  dt  la  République  , et  de  rcjettcr  la 
nation  dans  les  chaînes  qu’elle  a brisées. 

La  Convention  nationale  invite  tous  les  citoyens  à 
démasquer  les  charlatans  en  patrotistne  , et  à dénoncer 
les  traîtres  ; à maintenir  la  dignité  du  peuple  Français, 
et  à étendre  le  principe  politique  de  l’anité  de  la  Hépü- 
bhique  à runité  des  esprits  et  des  cœurs  ; 

Elle  né  cessera  de  poursuivre  tous  les  attentats  contre 
la  liberté,  toutes  les  injustices  , toutes  les  négligences 
des  fonctionnaires  publics;  elle  punira  leur  orgueil^ 
et  les  foicera  de  se  tenfermer  dans  les  bornes  de  leurs 
fonctions;  elle  fera  cesser  , par  tous  les  moyens  que  la 
puissance  du  peuple  a remis  dans  ses  mains  , tous  lefe 
abus  par  le^^ju^ls  on  s’est  efforcé  de  corrompre  on  de 
paialyser  le  gouvernement  révolutionnaire. 

Et  vous,  soldats  de  la  République  , suivez  le  cours 
de  vos  victoires  ; c’est  pour  vos  succès  que  nous  tra- 
vaillons, en  faisarit  tomber  lejs  têtes  conspiratrices  : ce 
sont  des  trahissons  que  nous  éloignons  de  vos  camps  , 
des  intelligences  que  nous  détruisont  dans  les  pinces  , 
des  délaites  que  nous  épargnons  à votre  courage.  Ce 
sont  vos  amis  , vos  Irères  , vos  famüîes  que  nous  défen- 
dons en  déiriiisant  les  faciiorw  de  l’intérieur  , comme 
vous  les  défendez  en  exierminani  les  armées  de  l’etrau- 
gc-r. 

La  Couvention  nationale  rappelle  à tous  les  citoyens^ 
et  à tous  les  fcnctionoaircs  , que  la  ji^tice  et  la  probité 
sont  à l’ordre  du  jour  dans  la  République  fwnçaise. 

T A.LLIEN  prùide?if.  ;Ley  tvs  , PeyssarT),  GIî.  PotTiEit^ 
Rao'dot,  s.  E-  Monnel  , secrétaires^ 


l^e  riaipriaacrie  des  86  Départemens  , rue  faux.bou% 
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